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EANNE MANCE Naquit vers l’an ltiOti, à 
Nogeut-le-Roi, à quatre lieues de Langres, 
d’une famille honorable, qui a fourni des 
magistrats et des militaires remarquables. 
L’un de ses frères, Pierre Mance, fut archi­
diacre de Troyes, et se rendit célèbre par sa 
vaste érudition. Jeanne annonça, dès sa 
plus tendre enfance, ce qu’elle serait plus 

tard, c’est-à-dire qu’elle donna même alors tant de preuves de 
sa vertu, que l’on put déjà présager qu’elle consacrerait à 
Dieu sa vie tout entière. Guidée sans doute par l’inspiration 
du Saint-Esprit, elle résolut, alors qu’elle était à peine âgée 
de six ans, de faire le vœu de chasteté perpétuelle. “ C’est 
elle-même, dit la Sœur Morin, qui m’a rapporté bien des fois 
cette particularité de son enfance. ’ ’

Ayant perdu ses parents, Jeanne se trouva maîtresse d’elle- 
tnême. Dès lors son dévouement à la cause du bien ne connut 
plus de bornes. Cependant elle ne se sentait pas d’attrait 
spécial pour le cloître. La Providence, qui règle la destinée 
des hommes, permit qu’un jour elle eut un entretien avec un 
chanoine de Langres, qui lui parla des œuvres que désiraient 
accomplir dans la Nouvelle-France deux dames de qualité, la 
duchesse d’Aiguillon et Madame de la Peltrie, l’une fonda­
trice de V Hotel-Dieu, et l’autre, des Ursulines de O -Dec. Ce 
fut pour la pieuse fille comme un trait de lumière, et sa voca­
tion sembla décidée. Elle se sentit attirée vers cette colonie 
lointaine, comme tant d’autres femmes vertueuses qui, un peu 
plus tard, quittèrent leur pays natal pour courir au Canada y 
travailler à la conversion des sauvages et à l’éducation des 
jeunes filles. Après quelques hésitations bien légitimes au 
sujet de cette vocation si soudaine, Jeanne Mance alla consul­
ter son directeur de conscience, qui, l’ayant entendue, ne put 
que lui dire : “ Allez, Mademoiselle, allez au Canada ; je vous 
eu donne la permission.’’ Pour cette jeune fille, si humble et 
si obéissante, ce fut un ordre. Dès lors elle multiplia ses 
démarches afin de parvenir à son but. Elle eut des entretiens 
avec la princesse de Coudé, avec la Reine Aune d’Autriche, 
et enfin avec le Père Rapin, provincial des Récollets. Tous 
s’accordèrent à encourager un dessein aussi visiblement ins­
piré par le Saint-Esprit. En fin de compte, elle rencontra
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